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I T O Y 1 H $ MIS  CouküZS, 


Je  viens  de  remplir  l'importante  million  dont  vous 
m'aviez  chargé.  Vous  m’aviez  confié  de  grands  pouvoirs  ; 
je  m’en,  fuis  lervî  pour  faire  le  bien,  pour  établir  le 
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triomphe  de  la  liberté  & de  l’égalité,  poâr  rallier  autour 
de  moi  les  Sans-culottes,  pour  les  rallier  amour  de  vous, 
leur  faire  connoître  leurs  droits , leur  faire  aimer  Ôc  ché- 
rir le  gouvernement  républicain  <]u  ils  avoisnt  adopté  fans 
le  connoître.  L’efprit  public  étoit  dégradé  & avili  cians 
le  département  de  Seine-&-Marne  -,  l’ariftocratie  le  roya- 
lifine  , le  modérantifme  étoient  par-tout  dominans  p les 
patriotes  étoient  difperiés , timides , fans  chaleur  & tans 
force  -,  tribunaux,  juges- de-paix,  municipalités , tout  pa- 
ïoiffbit  d’intelligence  pour  appefantir  le  joug,  & .dans 
nombre  d’endroits , il  fuffifôit  de  fe  montrer  patriote  pour 
être  dénoncé  , menacé , maltraité , incarcéré  même.  La 
fanion  îiberticide  qui  s’eft  vue  fur  le  point  d’opprimer 
la  liberté  de  fon  pays , avoit  infedé  le  département  par 
fes  poifons  périodiques  i les  corps  adminiftratifs  «ux-me- 
mes,  divifés  d’opinions,  profeflant  généralement  des  prin- 
cipes de  modérantifme , ou  incertains  ôc  chancelans , le 
traînoient  mollement  entre  la  république  & la  monarchie: 
les  lois  étoient  fans  forcé , l’autorité  fans  énergie  , & la 
contre-. révolution  n’aafpit  pas  éprouva  de  grands  obita- 
cles  dans  ce  département. 

Les  riches  fermiers , les  ci-devant  nobles  , les  ci -devant 
femneurs,  les  riches  propriétaires , s étoient  coalifés  avec 
les  prêtres  pour  égarer  8c  afiervir  le  peuple  dans^  les  cam- 
pagne*. Dans  les' villes,  cette  coalition  étoit  rémorcee  par 
les  gens  de  loi , par  les  ci-devant  ïobms , par  les  mar- 
chands , les  boutiquiers  ; tous  s’entendoient  pour  opprimer 
b-  Sans  - culottes  ; tous  s’accordoient  pour  tromper  ôc 
■endormir.' Jê  peuple  des  villes  & des  campagnes  : les  fo- 
clétés  populaires  navoient  qu'un  lîmuJaere  dexiltencej 
elles  étoient  peu  nombreufes,  &:  influencées  par  des  me- 
neurs ariftocrates  ou  modérés.  Un  petit  nombre  de  pa- 
triotes ofoient  a peine  y faire  entendre  la  voix  de  la  r«i- 
fon  & de  la  jufticc ; calomniés,  perfecutés  , difiames  , 
le  mandat  d’amener  ou  d’arrêt  attendoit  ceux  d entre  eux 
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qui  témoignoient  quelque  caractère,  & qui  vouîoient  récîa- 
mer  fës  droits  facrés  & méconnus.  Les  prêtres  n'avoierit 
jamais  fait  retentir  dans  les  foi-difamt  chaires  de  vérité  que 
les  antiques  fk  faftkUeufes  rapfodies  imaginées  par  lny* 
p ccd  Le  & l’impoiture,  & à la  réferve  d’un  très- petit 
nombre  d entre  eux  , les  minières  du  culte  catholique 
étoient  les  organes  du  merfonge  & les  apôtres  de  la  fervi* 
tude  &c  de  la  contre-révolution. 

Il  falloit  prendre  des  mdures  promptes  & vigoureufes 
pour  déconcerter  Sc  d cToüdre  cene  dangereufe  coalition  \ 
il  falloir  rallier  les  Sans  culottes , leur  faire  connoître  leur 
nombre  & leurs  forces,  ainfi  que  la  (oibief« e . la  lâcheté 
& la  perfidie  de  leurs  ennemis  *,  il  falloit  les  délivrer  dés 
ariftocrates , des  iftrigans , des  principaux  meneurs.  Tous 
cela  a été  fait  ; mais  il  étoit  lu r- tout  important  de  frap- 
per dm  coups  de  vigueur  capables  ~u  effrayer  nos  enne- 
mis de  leur  iripirer  la  terreùr  & 1 efhoi  j il  falloit  aeir  , 
Sc  j’avois  appris  que  Faibre  de  la  liberté  avoit  été  abattu 
dans  la  paroibe  de  Samoy  , i rcs  Fontainebleau,  & cet 
attentat  exigeait  une  réparation  éclatante  : je  rne  déter- 
minai à m v tranfpor’er -,  mais  la  ville  de  Fontainebleau 
étoit  devenue  ie  repaire  des  rcyabftes,  des  anftociates, 
qui  étoient  venus  y refpirer  un  air  jadis  fi  délicieux  polir 
eux,  &c  qui  s’y  tenaient  cachés , en  attendant  le  moment 
de  fè  montrer.  Soixante- fix  d’entre  eux  furent  arrêtés  dams 
une  nuit  * êc  il  y eut  une  circonftancè  allez  pl  ai  faute  9 
c*efl  que  cinq  à fix  de  ces  meffieurs , aprçs  avoir  prêté 
leur  mirifièrs  pour  arrêter  leurs  bons  amis  , furent  eux> 
même?  à leur  tour  obligés  de  livrer  leurs  armes  , qui 
pouvoîent  qu’être  fufpeéfes  entre  leurs  mains.  Le  lende- 
main 1 arbre  de  la  î'bertç  fut  replanté  a Samoy  , au  mi- 
lieu des  acclamations  d’un  peuple  nombreux  , & aux  cris 
mille  fois  répétés  de  vive  la  Bépublique  ! vive  la  Con- 
vention ! vive  la  Morue gne  ! vivent  les  Sans-culottes  / 

Coulommiers , ville  fituée  dans  un  pays  fertile  ôc  abomi 
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élânt  en  toute  forte  de  produirions , heureux  par  fa  pofi~ 
tion , entouré  de  riches  plaines  , 8c  des  plus  iians  co~ 
..teaux,  étoit  devenu  un  des  principaux  foyers  de  la  con* 
tre-révôlution  : tribunal  de  diidrid,  juge-de-paix  , muni- 
cipalité , tout  étoit  royalifte  j tout  étoit  ennemi  de  la  li- 
berté tout  confpiroit  à perdre  la  République  *3  le  maire  , 
citoyen  vertueux,  patriote  éclairé  , faris-culott.e  énergique, 
avoit  été  forcé  de  fe  fouftraire  à la  profeription.  -Il  exif- 
toit  dans  Coulommiers  un  plan  de  confpiration , & quel- 
ques - uns  des  con (pirateurs  font  maintenant  au  tribunal 
révolutionnaire.  Tout  alloit  à Coulommiers  dans  le  fens 
de  la  contre-révolution , tout  y marche  maintenait  arec 
énergie  dans  le  fens  du  fans-culottifrne.  La  faélion  liber- 
ticide  fenîant fa  défaite  prochaine,,  avoit  imaginé  déplan- 
ter un  foi-dilant  arbre  de  la  réunion  : cet  arbre  fut  coupé 
6c  îeté_  au  feu  avec  des  titres  de  féodalité  8c  autres  mo- 
îiumens  de  la  tyrannie  , au  milieu  de  la  bruyante  alé- 
greile  qu’avoit  excitée  une  fête  civique  dont  les  amdccra- 
îes  ont  fait  les  frais  fans  y participer.  Municipalité juge- 
de-paix  , comité  révolutionnaire  , commiiTaire  national , 
tout  a été  renouvelé  à Coulommiers.  Cette  ville  fe  régé- 
nère rapidement , 8z  fe  prépare  à en  donner  des  preu- 
ves» Tout  le  dliiriér  de  Rofay  a reiïenti  celle  .commo- 
tion électrique  j 8c  ces  belles  8c  riantes  contrées , où  les 
doux  noms  de  patrie de  liberté,  d’égalité,  étoient  à peine 
connus,  s’avancent  à grands  pas  dans  la  carrière  révolu- 
tionnaire. 

Provins,  long-temps  fanatifé  , long-temps  opprimé  par 
r&riftocratie , 8c  fur-tout  par  la  robinoCratie > Provins,  fitué 
dans  un  pays  riche  8c  fertile , étoit  aiuïï  dans  la  fervitude. 
Les  5 ans- culottes  gémiffoient  dans  la  plus  humiliante  dé- 
pendance , la  fociété  populaire  n’avok  qu’une  exigence 
précaire  8c  pafîîve  •,  perfécutée  , avilie  par  la  municipalité , 
elle  étoit  réduite  au  iilence  8c  n’ôfoit  s’expliquer  & faire 
entendre  le  langage  de  la  vérité.  Provins  a été  éieérrifé 
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régénéré  -,  tout  a été  renouvelé  dans  cette  ville  , à 
l’exception  de  Fadminiflration  du  diftrid,  à qui  on  na 
jamais  pu  reprocher  qu’un  peu  trop  de  timidité  & de 
circonfpeéfcion  , mais  qui  a réparé  cette  légère. ‘tache  de- 
puis qu’elle  a reçu  l’impulfion  ce  l’élan  de  fans  enlouifms  , 
qui  marche  adnellem  :nt  avec  vigueur  & fécurité , -qui 
a rendu  d’imper, tans  ferviess  , & qui  en  a la  volonté  oC 
les' moy.ôns.  Depuis  mon  départ  de  Provins,  la  fcetéié 
populaire  a été  agitée  par  une  fermentation  dont  les  four- 
ces  ne  font  plus  ignorées  -,  on  a cherché  a égarer  les  Sans- 
culottes  en  exagérant  les  principes,  on  a voulu  les  pré- 
cipiter dans  des  écarts  dangereux  ; on  a iu  tirer  parti  de 
leur  amour  pour  la  liberté  pour  les  faire  tomber  dans  la 
licence  : on  a parlé  aux  Sans  culottes  de  la  fouveraineté 
du  peuple  \ mais  on  s’eft  gardé  de  dire  que  cette  cou- 
verai b été  eft  une  Sc  indivifibie , qu’elle  réfide  dans  la  malle 
entière  du  peuple , Sc  non  pas  dans  quelques  fecHons  par- 
ticulières. Les  intrigans  fe  fervent  de  tout  pour  parvenir  à 
leur  btu  j mais  dès  que  leurs  deiTcinS  font  connus ils  né- 
font  plus  à craindre. 

à"  Melun  , les  mefures  révolutionnaires  onts  été 
fuivies  avec  la  plus  grande  énergie  : l’adininiftraiion 
du  département  a été  renouvelles  prefquen  entier  ^ 
celle  du  diltrid  avoit  couvert  long  - temps  de  coupa- 
bles dilapidations,  fous  le  déguifement  trompeur  du  pa- 
triotîfme  -,  elle  a été  totalement  diffoute  Si  réorg'anifée. 
Les  adminiftrâteurs  deftiiués  avoient  déjà  pris  la  fuitè 
les  fcellés  ont  été  appofés  chez  des  fourmileurs  infidèles. 
Un  d’entre  eux  avoit  prévenu  fon  juifs  châtiment  en  le 
coupant  îa  gorge.  D’infames  déprédations  ont  été  commi- 
fes  dans  îa  fourniture  des  effets  d’habillement  le  d’équi- 
pement des  volontaires-,  on  a peine  à concevoir  l’excès  de 
la  cupidité  Sc  de  faudacs  de  ces  vampires  de  l’état  \ ils 
avoient  compté  fur  la  contre-révolution  Sc  fur  un  bou- 
1 «verfement  total  pour  échapper  au  glaive  de  la  loi-,  les 
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walverfateurs  vont  être  pouriuivis  & punis,  & leurs  pro- 
fits illicites  ferviront  au  moms  d’indemnité  folidaire  à Ja 
nation  indignement  trompée  & pillée  car  des  brigan- 
dages inouis.  On  a cherché  auffi  à exciter  un  mouve- 
ment, d effervefcence  dans  Melun  ; des  infcriptions  civiques 
ont  été  déchirées,  des  bannières  tricolores  enlevées  : on 
a recherché  les  caufes  de  cette  nouvelle  explofion  de 
1 an  ftocratie  ; quelques  arreftations  laites  a propos  ont  tout 
pacifié  j les  Sans-culottes  de  Melun  parodient  avoir  repris 
de  l'énergie , de  la  vigueur  & de  l’enfemole. 

A Meaux,  le  fanatifme  avoit  dominé  de  tout  temps , 
d accord  avec  la  robinocratie  ; le  fans-culotifme  s’eft  enfin 
manuelle , il  a fecoüé  le  joug  honteux  fous  lequel  il  étoit 
comprime.  Ce  vafte  d,ltri<ft , l’un  des  plus  riches  & des 
plus' importans  de  la  République,  avoit  été  gouverné 
par  des  adrmmftrations  qui  n’étoient  pas  irréprochables: 
quelques-uns  de, ces  adminiftrateurs  vont  être  fournis  à 
un  jury  dacçufaîion;  prévenus  d'avoir  participé,  ou  de 
p avoir  pas  pourfuivi  & fait  punir  les"  énormes  dilapida- 
tions qui  ont  eu  lieu  dans  la  célèbre  abbaye  de  Chel- 
les, &ç.  L’adminiftratio»  du  diftrift  de  Meaux,  ainfi  que 
Ja  municipalité  de  cette  ville,  viennent  d’être  renouvelées* 
je  les  crois  compofees  de  patriotes  , de  citoyens  labo- 
rieux & capables, 

t.  Pans  ^ département  de  Seinc-&-Marne , les  municipa- 
lités de  campagne  ne  font  point  à la  hauteur  de  la  ré- 
volution ; la  plupart  fon  compofees  de  riches  fermiers 
de  fuppots  fubalternes  de  l’ancienne  chicane,  d’avens  de 
enlevant  fsigneurs,  de  valets  de  la  lifte  civile,  où  l’on 
a inféié  , pour  la  forme  feulement  , quelques  ouvriers  ou 
artifans  igtiQrans  & timides;  elles  n’ont  ni  la  volonté,  ni 
les  moyens,  ni  le  courage  néceiîàirts  pour  faire  exécuter 
la  loi  pour  ïnftruire  & guider  lsurs  concitoyens.  Un  ou 
deux  faits  montreront  a quel  point  quelques-uns  de  ces 
fiumiqpaux;  font  dégradés  & incapables  de  remplir  leurs. 
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commune  de  Mourons  5 près  Cou  omini^  ’ j’aU- 

p„fo„„.gc.  i,oi. 

tre  étoit  ofiicier  municipal  , ma  e>  --1  , , 

journées  chez  le  riche  feUr  dont  les 

confifoués.  Ce  dernier  lavoit  «orce  pat  f . J U . je' 

des  menaces  â venir  me  folliciter  de  kir  ,T Q 

grains  qui , difoit-il,  avoieutete  mjuftement  anrc.es <£T\ 

vre  Sans- culotte  n excita  que  ma  paie  ; 

infolent  £<  orgueilleux  , & qui,  de  plus,  «voit  viole  .a 

loi , étoit  coupable  , & il  fut  puni.  _ ,, 

Deux  ambâffadeurs  viennent  a moi  de  k fait  dun 
confeil  - général  de  commune .réclamant  e"  "v'irJ,  w|. 
feigneur,  dont  le  château  eis  dans  le  cas  d-  , ^ - £ 

aux  termes  de  ia  loi.  Je  leur  objecte  i mconfequenc X 

Rndvifine  de  leur  démarche,  * “ 

temps  qu’un  des  deux  eft  revêtu  d’un  haott  de  livre.,  ). 
crusP devoir  le  faire  mettre  en  arreftaüon  pour  quelques 
heures  , après  avoir  fait  détruire  les  vefttges  de  lancenue 

fervitude  qui  le  déshonoroient.  , t 

Les  curés  de  ce  département,  .nonce  d ailleurs  de 
prêtres,  couvert  détabiliTemens  monaftiques , ne  fe  - a u- 
ront jamais  des  juftes  reproches  davotr 

rance  & la  fuperftiticn  , a avoir  laine  le  peuple  - 

pagnes  dans  le  plus  profond  oubli  de  fes. droits  , sis  ® 
exercé  fur  lui  l’influence  que  leur  donnaient  leurs  lum.e- 
tes  & leur  car». aère  , elle  n’a  fervi  qua  le  tromper  , J - 
bru  tir  & le  difpofer  à recevoir  de  nouveaux  ..A  re- 
lieurs de  ces  curés  ont  été  arrêtés,  quelques-® s étefenl 
Cbnfpirateurs  & *nt  été  traduits  au  «voUmo - 

nairé.  Un  très-petit  nombre  eft  patriote,  n.g‘ 

tés  de  lé  dépouiller  de  l’écorce  du  cnarlaiiumm.  & de 
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l’impofture  j quelques-uns  ont  donné  leur  démiffion  , & cet 
exemple  fera  fuivi. 

Le  diftrid  de  Nemours  avoir  été  remis  à la  furveil- 
lance  de  mon  ami  , le  citoyen  Mettier , dont  le  cara&ère 
ferme  & énergique  6e  la  tête  révolutionnaire  ont  parfai- 
tement fécondé  mes  vues.  Ce  digne  coopérateur  de  mes 
travaux  a réprimé , par  quelques  mefures  vigoureufes  &£ 
hardies , î’ariftocratie  qui  avoit  travaillé  1 opinion  , du  peu- 
pie  9 notamment  a Adontraux  j 1 arrcfèatîon  dè  oiieloues  in  - 
dividus 3 les  lumières  & les  vrais  principes  flibfètués  à 
propos  à l’erreur  dont  on  avoit  voulu  les  invedir  , ont 
ramené  les  Sans-culottes  ; & d’ailleurs  il  paroit  que  ce  dif- 
trid  n’avoit  pas  été  ariftocratifé  & fanatifé  au  même  point 
que  les  autres  ; & j ai  cru  que  l’on  pouvoir  l’attribuer  au 
peu  de  fertilité  de  fon  territoire  , & à la  médiocrité  gé- 
nérale qui  en  ed  la  fuite  ? pmfque  I obfèrvation  a prouvé 
que  les  pays  pauvres  étoient  en  général  plus  attachés  aux 
principes  de  la  liberté  & de  Légalité. 
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Résultat  de  mes  opérations  dans  le 
département  de  Seine-et  Marne, 

Subfjtances. 

On  fait  que  i’approvifionttement  de  Paris  à donne  $ 
depuis  queloue  temps,  de  j odes  inquiétudes.  Quoîqu en- 
tourée des  plus  grandes  richeffes  territoriales  , placée  aans 
U voifma^e  des  départemens  les  plus.  abondais  de  la 
Répubimue,  cette  nnmenfe  cité  avoit  Conçu  de  jufëes 
alarmes  fur  les  fubfiliances.  G etc  état  de  chofes  teneit  à 
plüficuîs  circonftances  que  j’ai  développées ,,  tant  tu  ci- 
toyen Pache  qu’au  comité  de  falut  public,  & dont  ma 
correspondance  peut  rendre  témoignage,  Piufieurs  de  ces 
obftacles;  ne  dépendoient  pas  de  moi  , mais,  il  en  cft 
d’autres  que  j’ai  furmontés  avec  courage  & fucccs.  11 
étoit  fur-tout  important  de  donner  une  grande  impul* 
;gcn  d’exciter  l’éveil,  de  faire  pefer  la  refponfabilité  fur 
la  tête  des  ' adminiftrateurs , défrayer  les  fermiers  avares 
é^oïiles,  de  prelfer  l'exécution  des  lois  fur  les  requi- 
friions  qui  venoient  de -remplacer  le  commerce  des  grains, 
de  faire  payer  en  nature  les  contributions,  avérées  Sc 
d établir  des  greniers  d’abondance  propres  à ratlurer  le 
peuple,  en  faïlant  veifer- -dans  ces  greniers,  outre  le  pro- 
duit deV  contributions , celui  d’une  nouvelle  réquifition 
de  huit  quintaux  par  charrue,  que  j’avois  exigée  de  tout 
le  département  ; mais  il  faiioit  aufli  donner  aux  corps 
adminiftratifs  un  furcroît  d’autorité,  afin  d accroître^  lem: 
infiuence  fur  cet  objet  important.  Il  falloit  au  il  éloigner 
l’effet  fâcheux  des  réquifitions  arrachées  au  minime  cte 
l’intérieur.  La  nouvelle  adminifiration  des  fubii  fiances 
vient  de  prendre  une  détermination  tirés- fage  & qui  pré- 
Compte  rendu  par  Dubouckït . A 5 


viendra  à I avenir  le  défordr^  î3  ~~  r r 

. f a,s  PS=5  4onner  une  idée  de  l’énerme  & A,  V v 
vite  que  j ai  employée  dans  l’exécution  5,.,  . ” ïc^> 

Pies  i aflurer  J’approyifionnement  de  Paris  d mTftffi°' 
df  Ç’ter  un  Xeul  fait.  Arrivé  à Provins  r’  “Ç. 

«J?  pas  un  féal  boiffeau  ae  at#jni  a’JsT'^  ^ ' 
de  Paris  ; je  me  rends  au  difkid. W* 
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« eft  , je  penfe,  important  fous  tous  les  rapports  de 
f"  p01/”  Ptlver  I»  corps  admimftratifs  de  leur  furveil- 

ff-eCe  “i  tef  rgenS  fuba!l:ernes-  Peut  -être  feroit-il  à de- 
In  |uds  /uffem  confultés  fur  les  mefures  de  détail d il 

t n*i  m0lns  c?rtaIa  «F?  l<5*  réquifitions  ne  fouffrent  àc 

i-r.ee  a se  abhr  dans  cette  partie  fi  importante  de  IV 

la, fié^rte  LeS  m?U,in‘  ,OC.ÏUX  <3Ue  !'Dn  avoit 
grains  du  dé  ^ 1011  ’ '8n^'s  4ue  Pon  tranfportoit  les 
grains  du  departement  dans  les  moulins  de  Corbei!  & 

de  Goneffe,  ont  repris  de  ladivité;  les  tranfpom  par 

avec  0p".Crs  dV:rS/aC1,eS  ;Jcs,arrivaS«s  à Paris Pfe  feront 
avec  plus  d abondance  & de  régularité.  Le  nouveau 

moyen  des  remplirions  décadaires  fera'  fuivi  fans  dTffi- 
} „ fubfiftances  font  abondantes  dans  le  départe 
mem  de  Seme-&-Marne , & 1 es  recenfemens  qui  ont  été 
-aies,  ont  ete  fi  vicieux,  qu’il  n'«lt  pas  poffibie^d’y  avoir 
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çgard.  Mais  9 par  rapport  aux  recenfemens , j’obferveraï 
qu’a  moins  d’ordonner  des  vifites  domiciliaires,  il  fera, 
difficile  d obtenir  fur  ce  point  un  état  même  approximatif 
de  la  quantité  générale,  puifque  les  recenfemens  laits; 
chez  les  fermiers,  cultivateurs  8c  propriétaires,  ne  donne- 
ront jamais  aucune  notion  fur  celle  qui  eft  recelée  par 
les  particuliers  détenteurs  de  grains,  contre  le  but  .formel 
de  la  loi.  Des  vifites  domiciliaires  furent  ordonnées  par 
mon  collègue  Maure  8c  moi , à l’époque  du  mois  de 
juillet  dernier,  d’après  les  inquiétudes  que  nous  avoient 
marquées  les  adminiftrateurs  du  département,  au  fuiet 
de  la  prétendue  pénurie  des  grains.  Dans  le  feul  difiriéf 
de  Rolay,  des.  vilîtes.  domiciliaires  faites  chez  les  fer- 
miers , meuniers  8c  autres  préfamés  détenteurs  de  grains , 
nous  donnèrent  un  réfultat  de  dix*fept  mille  fetiers  dis- 
ponibles , prélèvement  fait  de  la  quantité  nécefiaire  pour 
la  fubfiftançe  des  habitans  pendant  un  mois. 

Au  furpjas , on  attend  beaucoup  de  la  nouvelle  ad- 
miniftration  des  fubfiftançes  p m fie- 1- elle  réalifer  ces  es- 
pérances 8c  réparer  les  erreurs  de  l’ancienne  1 fl  en  eft  de 
cette  partie  du  gouvernement  comme  de  toutes  les  au- 
tres : les  gens  oui  ont  trop  d’efprit  gâtent  tout  -,  à force 
démultiplier,  de  compliquer  les  rouages  de  la  machine, 
ils  entravent  fes  mouvemens  , ou  bien  ils  ne  la  font  aller 
que  par  bonds  8c  faccades  , tandis  que  des  hommes 
ordinaires , mais  doués  de  quelques  lumières  8c  de  beau- 
coup d’expérience , animés  par  le  grand  motif  du  falut 
public  , vertueux  par  principes , fermes  8c  énergiques  par 
cara&cre , parviendront  à imprimer  un  mouvement  régu- 
lier 8c  uniforme , à prévenir  de  grands  abus  8c  peut-être 
de  grands  malheurs. 

Militaire. 

Les  bataillons  de  la  nouvelle  réquifition  fe  font  formés 
aiféz  rapidement  dans  le  département  de  $eine-&:-Marne  j 
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mais  les  effets  d’habillement  8c  d’équipepient  n’ont  pas 
été  fournis  avec  la  même  rapidité  par-tout*  Dans  le  dif- 
triét  de.  Melun  8c  ceint  de  Rofay,  les  volontaires  ont  été 
habillés.  8c  équipés  avec  beaucoup  de  .célérité,  Déjà 
deux  bataillons  font  partis  du  difrriâ:  de  Melun,  pour 
l’armée  du  Nord  ; le  bataillon,  dé  Faruiouders  a reçu  for- 
are  de  partir  pouf  la  même  deflination.  Lliabillement  8c 
l'équipement  de  ceux  de  Provins  efl  avancé  -,  8c  quant 
à ceux  de  Meaux, -la  rareté  des  draps  &c  autres  effets 
ayant  oblige  l’agent  militaire  d’aller  paffcr  des  marchés  à 
Paris , il  en  ed:  réfuité  des  lenteurs , mais  qui  n’ont  point 
ralenti  i’empreffement  &c  Fardeur  guerrière  de  ces  nou- 
veaux défendeurs  de  la  patries,  Lés  deux  bataillons  de 
Nemours  font  moins  nombreux  -,  mais  leur  courage  n’elt 
point  inférieur  à celui  de  leurs  frères  d’armes  des  autres 
diftriéb.  Cette  vaîeureufe  jeuneffe , animée  de  fenihou- 
fiafme  de  yia  gloire , pénétrée  du  faint  amour  de  la  pa- 
trie, n’aura  point  de  peine  à fe  plier  à la  fubordination 
8c  à la  difcipline  militaire.  Ses  progrès  rapides  dans  l’art 
des  marches  Sc  des  évolutions  , étonnent  ceux  qui  ont 
quelque  idée  de  la  peine  qu’éprouvoient  jadis  ceux  qui 
étoient  chargés  de  dreffer  les  triftss  mannequins  du  deF 
potifme.  Ils  marcheront  avec  joie  contre  les  ennemis  de 
la  patrie  •,  ils  combattront  avec  intrépidité  ; iis  feront 
grands  8c  généreux  dans  la  victoire.  La  République  peut 
compter  fur  plus  de  dix  mille  braves  volontaires  dans  h 
département  de  Seine-86  Marne. 

Contributions  publiques*  / 

Dans  ce  département,  le  paiement  des  contributions 
publiques  étoit  fînguîièremeni  ralenti  -,  les  redevables  ne 
payoient  point , parce  qu’on  ne  leur  demandoit  rien  -,  les 
recettes  étoient  arriérées,  8c  les  receveurs,  par  une  fuite 
de  cet  efprit  d’infouciance  8c  de  modérantifme  qui  avoit 


Contribution  fur  Us  riches , 


tout  glacé  , tout 
tribuables.  On  a 
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9 ne  preffolent  p.oiht  les  eon> 
remarquer  $ depuis  le  commencement 
de  îa  révolution  « que  les  dépamemens  qui  étoient  les  plus 
voifins  de  la  révolte  ôc  -de  la  contre-révolution.,  étoient 
aulïî  ceux  qui  ïdaequittoient  ras  leu: s impofidons.  J ai 
enfin  communiqué  le  mouvement  à cette  intérellante  par- 
tie de  la  fortune -publique.  Les  contributions  arriérées  ont 
été  verfées  Ôc  îe  font  encore  journellement  dans  des  gre- 
niers particuliers.  Déjà  3 dans  quelques'  d (lochs , îe  re- 
couvrement en  eîï  très-avancé.  Les  contribuables  a voient 
des  facultés  pour  payer,  ils  en  avaient  même  h volonté , 
ils  paroiiîoient  en  attendre  l’ordre  formel  au  nom  de  la 
loi.  Cette  mefure  va  faire  rentrer  aufll  beaucoup  daiil- 
gnats  de  la  part  des  non-propriétaires  ; mais  jî  eft  une 
efpèce  de  contribution  qui  doit  .éprouver  des  non- valeurs  ? 
par  la  difficulté  des  recotivremens  ôc  i’împdffibiliié  où  fb 
trouveront  beaucoup  de  contribuables  de  s’acquitter  ; je 
veux  parler  de  la  contribution  mobiiiaire.  Au  reftc , la 
Convention  nationale  peut  être  aîTurée  que  le  départe- 
ment de  Seine-ôc-Mame  ne  fera  bientôt  plus  en  arrière 
pour  fes  contributions. 


En  arrivant  dans  îe  département  de  Seine- &-Marne , 
j’avois  fait  une  proclamation  invkatoire  aux  citoyens  ri- 
ches 3c  aifés,  de  venir  au  fecours  des  familles  pauvres 
des  défendeurs  de  la  patrie.  Il  étoit  temps  de  rappeler 
aux  riches  îe  fouvenir  des  fentimens  qui  doivent  être  chers 
à des  Français.  Depuis  l’époque  de  la  révolution  , les  pau- 
vres Sans-culottes  prodiguent  leur  fang  pour  la  patrie;  ifs 
font  par-tout,  toujours  dans  les  polies  pénibles  & péril- 
leux. Des  milliers  de  Sans-culottes  ont  fuccombé  fous  le 
fer  des  aiTaffins  contre-révolutionnaires  Sê  fous  celui  des 
affiaffins  foudoyés  par'  les  tyrans  ; ils  ont  défendu  les  per- 
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formes  8c  les  propriétés  des  riches*,  iîs  ont  tout fait  pour 
la  liberté  : les  riches  , au  contraire , ont  tout  fait  contre 
elle.  Ennemi  de  l’égalité  , accoutumé  à-  fouler  aux  pieds 
l’humble  pauvreté  5 fans  mœurs,  fans  principes,  fans  ca- 
ractère , corrompu  dès  l’enfance  , amolli  par  le  luxe  & 
les  j oui  (Tances , l’homme  riche  dçt'eftera  toujours  la  dé- 
mocratie ; il  s’élancera  toujours  vers  le  paffé , qui  flattok 
fon  orgueil  & iavorifôife»  fa  môlieffe  8c  fa  lacheié. 

Les  riches  du  département  de  Seine-ôc- Marne  furent 
encore  une  fois  inlenfibl.es,  inhumains,  barbares  ; mais 
ils  furent  auffî.,  comme  à l’ordinaire  , imprudens,  impo- 
li tiques  & mauvais  calculateurs.  Ils  pouvoient,  par  un 
mince  facrifice  individuel,  avoir  droit  à la  reconnoilïance 
des  Sans-culottes  ; ils  eurent  la  mafadreife  de  s’y  refufer. 
La  contribution  volontaire  n’avoit  produit  tout  au  plus 
que  11  à 5 mille  livres  dans  tout  le  département  , $Sc 
ces  dons  paroifient  même  avoir  quelque  chofe  de  déri- 
foire. 

J’ai  cru  que  je  pouvois  8c  que  je  devois  réparer  le  dé- 
ficit prodigieux  de  cette  recette,  en  exigeant  une  contri- 
bution forcée-  ; 8c  cette  contribution  a eu  pour  bafes,  non 
feulement  la  fortune  reconnue  des  citoyens  riches  8c  ai- 
fés , maïs  au (îî  8c  principalement  leur  ariftocratie,  leur 
incivifme  notoire  $ 8c  certes  ils  n’auront  pas  à fe  plaindre , 
car  on  n’a  point  ufé  de  rigueur,  & la  propprtion  a été 
toujours  adoucie  en  faveur  des  contribuables.  À u relie  , 
une  partie  des  forrtmes  qui  proviendront  de  cette  con- 
tribution , fera  defiinée  à accorder  un  fecours  de  500  1. 
à chaque  famille  pauvre  - des  défenfeurs  de  la  patrie.  La 
Convention  leur  avok  déjà  donné  la  faculté  d’acquérir  de- 
petites  portions  ou  lots  de  terre  fur  les  biens  des  émigrés; 
8c  comme  la  vente  de  ces  biens  effc  déjà  ouverte  dans 
ce  département,  il  leur  fera  fans  doute  plus  avantageux 
de  payer  comptant;  8c  la  tréforerie  nationale  recevra  aufii 
fur- le- champ  un  capital  qu’elle  ne  pourroit  recouvrer  qu'à 
des  époqués  reculées. 


Vente  des  biens  des  émigres , 


La  République  ne  v ut  être  foîidement  établie  que 
fur  les  débris  du  trône  x fur  la  deflruétion  totale  de  fes 
lâches  & criminels  • fuppôls.  Un  décret  de  la  Convention 
nationale  avoit  ordonné  la  ente  prochaine  des  biens 
immeubles  des  enviés,  8c  à mon  arrivée  dans  le  dé- 
partement je  me  U ai  de  prendre  un  arrêté  portant  in- 
jonction aux  a clmini  fixations  de  difbriét  défaire  procéder 
à Içfbmation  de  ces. propriétés  8c  par  fuite  à leur  vente 
êc  adjudication.  Les  formalités  néceffaires  ont  entraîné 
quelques  lenteurs*,  cependant,  dans  quelques  didriéls , des 
çftimations  8c  affiches  de  vente  ont  été  faites.  A mon  dé- 
part de  Meaux  . 'le  délai  étoit  expiré  8c  Y adjudication  de- 
voit  fe  faire  d’un  objet  adez  important.  Dans  le  diffriét 
de  Rofay,  des  adjudications  ont  déjà  été  faites  très-avan- 
tageufemenî  8c  aux  cris  de  vive  la  République.  A Me- 
lun, fan-  la  néceilité  où  je  me  fuis  vu  de  caflér  une  ad- 
ministration de  diltriél , qui  s’étoit  rendue  complice  des 
plus,  infâmes  dilapidations , les  ckofes  feroient  encore  plus 
avancées.  Far-tout  l’impulfion  eft  donnée,  8c  j’ofe  ailurer 
que  les  tiers  des  émigrés  feront  avantageufement  8c  promp- 
tement vendus  dans  le  département  de  Seine  -<3e-Marne. 
Les  fermiers,  propriétaires.  Sic. , ont  beaucoup  d’affi- 
gnats,  & on  n’aura  pas  de  peine  à le  croire  , quand  on 
faura  que  depuis  la  révolution  ils  or.t  eu  d’immenfes  ré- 
coltes, qu’ils  ont  vendu  toujours  fort  cher  leurs  grains 
8c  auf res  denrées,  que  la  loi  du  maximum  qui  avoit  fixé  le 
prix  du  grain  à i%  1.  io  f.  dans  le  département  de  Seine- 
s-Marne , n’a  pas  empêché  qu’ils  ne  l’aient  vendu  jufqu’à 
6o  8c  70  iiv.  Les  fermiers  font  riches,  8c  maintenant 
qu’ils  commencent  à ne  plus  compter  fur  la  contre-ré- 
volution, ils  s’emprefferont  dache-er  des  propriétés  ter- 
ritoriales dont  ils  font  avides , les  allign  aïs  8c  le  narré- 
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ra, Ire  métallique  qu*ils  avoient  enfouis  reparoîtront  ; &c  il 
vaut  mieux , àprès  tout , que  ces  riches  & fuperbes  pro- 
priétés tombent  entre  les  mains  des  fermiers,  puifqu il 
«ft  impoliïble  qu'elles  foient  généralement  morcelées  &: 
divifées.  On  trouvera  les  moyens  de  réprimer  leur  infâme 
cupidité  ; on  les  forcera  à fe  montrer  hommes  3 Français 
ôc  citoyens. 

Démolition  des  châteaux  forts . 

( / 

Dès  que  j’eus  connoiflance  du  décret  de  la  Conven- 
tion qui  ordonne  la  démolition  des  châteaux  forts,  j’a- 
drefïai  un  réquisitoire  aux  corps  adminiflratifs,  pour  pref- 
fer  l'exécution.  de  cette  mefure  de  faîut  public  ; j’invitai 
les  fociétés  populaires  à envoyer  fies  commiiTaires  qui , 
de  concert  avec  ceux  envoyés  par  les  corps  adminiftra- 
tifs,  lé  (ont  rendus  fur  les  lieux  pour  examiner  & -dre fier 
des  procès-verbaux  du  file, ‘de  la  forme  & des  alentours 
de  ces  châteaux.  Le  diîlriâ:  de  Rofay  a vu  le  premier 
tomber  un  de  ces  repaires.  Les  braves  volontaires  de  Far- 
moutiers  ont  attaqué  le  château-fort  d’un  Sr  Langlois, 
fitué  à Pommeufc;  5c  déjà,  malgré  des  réclamations  8c 
intrigues/  malgré  l’énorme  épai  fleur  des  tours  & don- 
jons , cet  antique  monument  de  la  tyrannie  efl  Fur  le 
point  de  dlfparoître.  Le  château  de  Pommeufe  tombe 
aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  République;  & les 
autres  repaires  de  cette  nature  ne  tarderont  pas  devoir 
le  même  fort.  La  Convention  nationale,  en  interprétant 
fon  décret  du  i 8 , aura  fans  doute  l’attention  de  ne  pas 
en  adoucir  la  févérité.  En  vain  les  ci-devant  feigneurs 
réclameront,  intrigueront  contre  ce  falutaire  & bienfai- 
fant  décret;  tous  les  Sans-culottes  en  àttendent  l’exécution 
avec  impatience.  Il  eft  temps,  difent-ils , que  l’on  ne  voie 
plus , fous  le  régime  de  l égalité , de  fomptueux  & fu- 
perbes palais  s'élever  infolemment  fur  des  chaumières*. 
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iî  eft  temps  que  les  anciennes  citadelles  de  h féodalité  m 
régnent  plus  fur  le  territoire  de  la  liberté  5 Sc  ne  préfen- 
îent  plus  le  contraRe  révoltant  de  la  triftc  ôc  féroce  ty~ 
rannie  des  nobles înfuhant  encore,  après  fa ; deflméHon 9 
a u triomphe  de  la  liberté  &c  du  fans-cuiottiime. 

Comités  révolutionnaires.  Maifons  de  détention. 

Les  comités  de  furveillancc , établis  en  petit-  nombre 
dans  ie  département  de  Seine- & Marne  , éloient  , avant 
mon  arrivée , totalement  dans  la  dépendance  3c  fous  le 
joug  des  municipalités  ; leur  aérion  étoit  nulle  : iis  n’a- 
voient  ni  le  pouvoir  ni  même  la  volonté  d’agir  ; atilfi 
n’avoient-ils  abfolument  rien  fait  avant  la  loi  du  17  fen- 
te mhre.  D’après  l’impirlfion  que  j’ai  communiquée  5 un 
.grand  nombre  de  ces  comités  fe  font  formes , même  dans 
les  communes  de  campagne  ; mais  il  eft  arrivé  que  dans 
plufieurs  communes  leur  formation  a été  illégale;  Sc  cet 
abus  ? qui  auroit  pu  dégénérer  en  opprcfïïon  contre  les 
patriotes,  a été  réprimée.  La  plupart  de  ces  petits  com i» 
tés , créés  3c  organifés  contre  le  texte  Sc  le  but  de  la 
loi , feront  fupprimés;  & en  attendant  ils  font  contenus 
par  la  furveillancc  générale  fur  tout  leur  diftriéb  5 que  j’ai 
accordée  à quelques  comités  fur  lefquels  je  pouvais  comp- 
ter. Au  furplus  les  arrefta  tiens  ont  été  nombreufès  ; les 
maifons  de  détention  ont  été  établies  dans  des  endroits 
faitibres  ; les  détenus  y font  traités  avec  humanité  5 3C 
fous  la  garde  des  Sans-culottes  ; ils  n’ont  aucun  motif  lé- 
gitime de  fe  plaindre,  puifque  la  privation  d\?ne  liberté 
dont  ils  ont  tant  abufé , dérive  eu  grand  intérêt  du  falut 
de  la  patrie. 

Hôpitaux  militaires. 

J’ai  vifûé  lés  hôpitaux  militaires  , & ils  m’ont  paru  ailes 
bien  dirigée  Les  malades  Sc  les  Méfié?  paroiffent  con- 
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tensj  &c  aucune  plainte  ne  s’efl  élevée  Contre  les  actmi- 
niftrateurs,  les  officiers  de  fante  , les  infirmiers  &c  mi- 
nières. Tous  les  braves  militaires  qui  ont  varié  leur  fang 
pour  la  patrie  au  combat  près  de  Maubeug®  âc  dans 
d’autres  a&ions , y font  traités  avec  tous  les  égards  que 
méritent  leurs  fervîces  & leur  .généreux  dévouement.  Ils 
Ont  crié  avec  moi  &c  avec  ie  même  enthoufiafme , vive 
îa  République  î vive  la  Convention  l vivent  les  Sans-cu- 
lottes ! Au  refie  ces  hôpitaux  , ôi  fur-tout  celui  de  Saint- 
Faron  , à Meaux , font  grands , fpacieux  , bien  aérés  ; la 
nouvelle  falle  qui  fc  forme  dans  l’églife  , fera  une  des 
plus  vaftes  ôc  des  plus  falubres  de  toute  la  République, 

Progrès  & éîat  âSIuel  de  Vefprit  public* 

L’efprit  public  a fait  de  rapides  progrès  dans  ce  dé- 
partement. Avant  moi  le  ians-culottifinc  y étoit  complè- 
tement ignoré  ; j’ai  eu  le  bonheur  de  le  répandre  & dé 
l’établir  pat- tout  dans  mes  nombreufes  courfes  -,  entouré 
par  les  Sans  - culottes  9 je  leur  ai  fait  .entendre  l’énergique 
langage  de  la  raifon  &c  de  la  vérité  ; je  leur  ai  fait  con- 
noîtrs  leurs  droits*,  je  leur  ai  fait  apprécier  leur  nombre, 
leur  force , & la  foiblefle  & la  lâcheté  de  leurs  ennemis. 
Le  département  de  Seine- &-Mame  eè  maintenant  fans- 
culottifé  *,  de  nombreufes  fociétés  populaires  fê  font  for- 
mées , ôc  la  raifon  y a fait  de  rapides  progrès  : le  fana- 
tifme  y efl  expirant , les  curés  s’empreilènr  de  donner  leur 
démifiîoni  d’autres  ont  légitimé  le  penchant  le  plus  doux 
de  la  nature.  Tous  les  lignes  de  la  fuperèition  difparoif- 
fent.  Dans  quelques  égllfes  les  confefiîonnaux  ont  été  dé- 
truits ou  enlevés , Ôc  placés  au  coin  des  rues  , pour  fervk 
de  guérites.  Corps  adminifiratifs,  municipalités,  comités 
révolutionnaires , tout  paroît  formé  dans  le  fens  énergique 
ôc  vigoureux  que  néceffitent  les  mefurcs  révolutionnaires. 
Tout  ira  avec  force,  avec  rapidité,  avec  fuccès  ; Tarif- 


/ 


tocrafie  en  a frémi  ; elle  a invoqué  la  calomnie,  «île  a 
ofe  réclamer  même  la  libené  ; comme  fi  la  liberté  pou- 
voit  être  l’apanage  des  confpirateurs , des  traîtres  qui 
n’ont  ceffé  de  la  deffervir,  de  l’outrager,  de  la  calom- 
nier. Un  grand  mouvement  ed  imprimé  ; une  grande  com- 
motion vient  d’être  communiquée  au  peuple  : c’eft  à la 
Convention  nationale  à en  diriger , à en  protéger  les  fa- 
lutaires  effets.  Soutenons  le  fans-culottifme  , puifque  c’cd 
lui  qui  défend  la  liberté,  qui  fondent  la  République  8c 
qui  affurera  fou  triomphe.  Soyons  en  garde  contre  les 
dénonciations  qui  frappent  le  petit  nombre  des  patriotes 
énergiques,  vertueux,  incorruptibles , qui  ont  foutenu  8c 
nourri  fenthoufîafme  du  peuple  pour  la  liberté  8c  l'éga- 
lité. Un  fyftême  de  diffamation  paroît  être  fuivi,  avec  au- 
tant d a dre  (Te  que  de  perfidie,  contre,  ceux  qui  ont  rem- 
pli des  fonctions  publiques  avec  quelque  degré  d’énergie. 
Des  dénonciations  font  accueillies  légèrement;  8c  fans 
examiner  le  degré  de  confiance  qu’elles  méritent,  fans 
difeuter  le  civiime , fans  pénétrer  les  intentions , fans 
pénétrer  les  motifs  des  dénonciateurs  on  cite  au  tribunal 
de  l’opinion  8C  de  la  cenfure  publique  des  citoyens  irré- 
prochables -,  on  répand  la  défiance  8c  le  découragement  ; 
on  avilit  même  l’autorité,  qui  n’eft  véritablement  grande 
8c  ïefpedable  qu  autant  qu’elle  ed  fondée  fur  l’opinion 
8c  la  confiance  qui  en  dérive. 

Fêtes  civiques . 

J’ai  terminé  la  plupart  de  mes  opérations  révolution 
Paires  par  des  fêtes  civiques.  Rien  ne  m’a  paru  plus  pro- 
pre à faire  chérir  au  peuple  les  principes  de  fa  régéné- 
ration morale  8c  politique.  Les  impreffions  que  ces  tou- 
chantes cérémonies  ont  faites  fur  l’efprit  de  nos  bons 
Sans-culottes , m’ont  paru  profondes  8c  durables.  La  paix, 
’union,  la  fraternité  y ont  condamment  régné,  8c  je  ms 


fuis  aflur-c.  que  ce  moyen  efl  un  des  plus  aiTurés  poux 
répandre  84  propager  au  loin  l’amour  de  la  liberté  8c  la 
baine  de  la  tyrannie.  A Samoi,  à Rofay,  à Coulommiers, 
à Provins,  J’ai  donné  des  fêtes  qui  ont  été  terminées  par 
un  banquet  fini  pie  &:  frugal,  dont  les  ariflocrates  ont  fait 
les  frais , fans  qu’il  en  ait  coûté  un  fou  à la  République. 
Econome  cpacb  & avare  de  l’argent  de  la  Nation , j’a- 
vois  pris,  avant  de  partir,  9000  liv.  à la  tréforerie  na- 
tionale , je  rendrai  500  3c  quelques  livrés  qui  nie  relient 
encore,  apres  deux  mois  <Sc  quelques  jours  de  féjotir  dans 
le  département  de  Seioe-&-Marne , après  des  courfes 
multipliées  q'ni  m’ont  coûté  des  Irais  de  poils  confidéra^ 
blés,  des  expéditions  côûteufes  , mais  . néceffaires , & une 
multitude  d’autres  dépendes  infëparabies  d’une  million  aulïî 
importante.  ' • 

Voila citoyens  mes  collègues,  Fcxpofé  naïf  & fincère 
de  ma  conduite  dans  le  département  de  Seine-&-Mamc. 
J y ai  fait  le  bien  3c.  je  si  y fuis  fait  de  nombreux  amis; 
mais  j’ai  déchaîné  contre  moi  les  turbulentes  pallions  de 
la  haine  & de  la  vindicte  perfônncile.  J’ai  déjà  été  dé- 
noncé, & qui  l’eût  cru?  par  un  homme  qui  le  dit  pa- 
triote 3c  qui  avoit  été  à portée  de  connoître  mes  aélions, 
cle  juger  mes  principes  8c  mon  caraélère.  Je  le  ferai  en- 
core , je  m’y  attends  ; mais  sûr  du  témoignage  de  sna 
çonfcience,  alluré  d’avoir  rempli  ma  million  fuivant  vos 
•vues , je  compte  fur  votre  juflice,  je  compte  fur  votre 
amitié , fur  nos  comrnnps  intérêts,  panique  mes  ennemis 
font  aaiïl  les  vôtres , font  ceux  de  la  République  que  nous 
avens  fondée  - 3c  que  nous  f .mtietidrpns  toujours  avec  le 
même  courage,  la  même  énergie,  la  même  intrépidité.  * 
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